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QUEBEC, MARDI, 1ER MAR, 1859.

LEB ROIURRIJ,
TOURT.A.L .A. L'US.A.GE DES GETS D JBIL TrIUM

FRANCE. derniers mois. p.ubies et. donner de l'ouvrage aux ou-
Les rumeurs sont toujours à la guerre, "J'ose me flatter que vous vous aper- vriers, oh! alors nous aurions droit de

malgré que le discours de lEmpereur cevrez que ma politique a toujours été nous en réjouir. Il n'en sera pas ainsi,'
soit plein d'assurances; car les prépara- ferme et conciliatrice, c'est pourquoij'ai comme l'on sait, et Québec aura tous les
tifs de guerre se poursuivent avec beau- la plu§ grande confiance en votre appui désavantages de la présence du gouver-
coup de vigueur. et en celui de la nation qui m' confié nement sans en avoir les profits. Nos

Le cadre de notre journal ne nous ses destinées. pauvres ouvriers ne trouveront -pas plus
permet pas de donner le disceours de sa "Tout le monde sait que je ne me d'emploi qu'ils n'en ont aujourd'hui et
majesté à l'ouverture de la session de laisserai jamais guider par l'intérêt per- leur misère, déjà trop grande, s'agravera
la Législature française. L'empereur sonnel ou l'ambition. Quand, forts du encore par la 'hausse de tous les articles
déclare que la guerre est d'autant moins, sentiment populaire, nous gravissons pécessaires à la vie. O'i, la présence
apparente qu'il a toujours eu pour les degrés du trône, nous assumons une du gouvernement produit un déplaee-
politique de rassurer l'Europe* et de grave responsabilité qui nous élève bien ment dans les prix des denrées, des loy-
replacer la France au rang qu'elle doit au-dessus de cette région infime où les era etc, et tout le fai deau retombe sur les
occuper parmi les autres nations. intérêts vulgaires dominent, et les pre- classes pauvres, et cet état subsistera

Les efforts pour cimenter l'alliance miers mobiles de nos actions n'échap- encQre, même lorsque le gouvernement,
entre l'Angleterre et la France ont eu pent pas aux regards de nos derniers après la pé-iode de quatre ans, aura
les plus heureux résultats. juges,-Dieu, la conacience et la posté- laissé Québec pour ne plus y revenir.

"Depuis le rétablissement de la paix, rité !" Néanmoins, quelques politiques, dont
dit l'empereur, mes relations avec la AUTRICHE.-Selon une dépocbe de nous reconnaissons la compétence, ont
Russie ont été poussées, avec la plus Vienne, l'Autriche aurait consenti à re- prétendu, avec quelqu'apparence de rai-
franche cordialité, parce que nous som- tirer ses troupes des Etats-Romains, à son, pendant les longs débats qui ont eu
mes d'accord sur tous les points."' condition que la France en fît autant de lieu en chambre sur cette question, que

Ses relations avec la Prusse ont été son côté. le gouvernement, une fois à Québec, y
tout à fait bienveillantes. Les ditficul- -- resterait. S'il en devait être ainsi, les dé-

t ot t le puté de Québec qui ont voté pour Outa-8 ont été plus grandes a l'égard de NOUVELLES POLITIQUES. ouais ne sontpas aussi blâmables que
Autriche; La nouvelle de samediest venue enfin nous l'avions d'abord pensé. Il reste

lAmir nous donner le dernier mot sur la donc encore une espérapce que.nous n'a-Après avoir déclaré que lés diplo- grande; question du siége du Gouverne- n'avons pas, malgré notre bonne volonté.atesont déprouvé dejustes inquiétudes ment, la seule qui nous intéresse pour Il y a si longtemps que Québec se berce,u sujet de lItalie ; l'empereur dit qu'il le moment. A une réunion du Conseil d'espérances semblables qui fmissent
nY a pas néanmoins de raisons suffi- tenue samedi matin à Toronto, il a-été ppr de douloureuses déceptions.
autes pour faire croire à la guerre. -Sa décidé qu'à l'ouverture de 1a navigatio Aujourdui la' meilleure politique,
Majesté est fière de l'alliance de son cou- le gouvernement sera transporté à Qu4- celle que npus invoquons. de. toutes lesSin avec la fille du roi Victor Emna- bec, armes t bagages. Toutle monde, aàphgionsde notre âme, serait cele qui

nuel, et regarde cette union " comme sq réjouit de cette nouvelle, et l'on. s'occuperait uin peu du peuple et qui
"ne conséquence naturelle de la commu- croit voir poindre une-ère de prospérité fourirait les moyens d'occuper cette
nauté d'intérêts des deux pays et de pour notre ville. Nous nous en réjQoi- foul§ d'ou4 rier8 qui croupissent aujour-

miti6 des deux souverains. rions nous-même si la masse des.citoy, d'hai dans la misère, faute de travail,
l termine son, discours par ces-paro- ens de Québec devait en profiter. Mais Il y a léjà bien longtemps que la mi

le malþeureusenènt, à part les propriétai- aère plane au-dessus de la olasse qavri-
"Reprenez donc, avec calme, le cours res de mAison, les marchanda, et surtout re, il y a déjà bien longtemps que leordinaire de vos travaux. les Hotelliers, quels sont ceu qui en peupl deme4e du painý et cependant
Je vous ai expliqué la situation de retireront ßes avantgesd Un:,. mgroeut le gquyermet n'a pas encore eru de-nos relations étrangères, et cette expli- de ïéflexion sùflit pour se convaippre voir hg veifr en aide., Il y aurait tat

Cation s'accorde avec tout ce que j'ai de Cette triste vérité. Si, le, gouvernei- dmyei nous semble, ld'ocupém
noncé ici et ailleurs pendat les de'ux ment devait faire construire desédifes qqa bras qui e 4,andent qu$ù travil'-
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ler. Et le soutien du peuple n'est.-ilpa
le premier devoir d'un bon gouverne.
ment ? La cause (le tout cela, nous l'a-
vons déjà dit, c'est l'absnce presquc
complèté d'opinion publique, parmi
nous. Le fait est malheureusement trop
notoire, les preuves en sont accablantes,
et Québec, sous ce rapport, a acquis une
réputation qu'il n'a pas volée. Partout
l'on dit qu'à Québec le premier venu
peut se faire élire avec de l'argent et l'a-
pui du gouvernement. Il suffit de jeter
un regard en arrière pour se convaincre
que l'on pas tort de nous jeter ce repro-
che à la face. Quand donc compren-
drons-nous notre intérêt ? Quand cesse-
rons-nous de nous déchirer les uns les au-
tres pour nous unir comme un seul hom-
me et nous faire respecter. Il y va de no-
tre honneur, et de notre salut. Sachons
choisir des hommes qui s'occupent de
nous avant de s'occuper d'eux-mêmes;
sachons nous débarrasser de tous ces
hommes pusillanimes qui n'ont.pas assez
de courage pour faii e noblement leur
devoir, et nous serons forts et respec-
tés.

LA COLONISATION.
Nous avons à Québec, une société de

Colonisation qui existe depuis environ
trois ans, et dont Mr. Stanislas Drapeau
est le fondateur. Cette société doit
être pour nous un sujet d'espérance,
malgré le peu d'appui qu'elle a encore
reçu du Gouvernement, car c'est elle
qui nous soutient dans cette lutte ter-
rible de la population contre la misère.

La population augmente, l'industrie
diminue et semble vouloir disparaître.
La construction des navires, autre fois
a vie des ouvriers va toujours diminu-

ýant, et disparaîtra bientôt, vu la répu-
tation assez grande déjà des navires en
fer.31 ne reste plus aux ouvriers qu'un
seul moyen de salut; mais c'est le noble
moyen, le beau moyen, celui de parvenir
à l'indépendance, celui de cultiver la
terre.

Si nous pouvions être écouté, si notre
voix était assez puissante, nous ne Vou-
drions parlerque pour exciter nos com-à
patriotes à être de vrais, Canadiens-Fran-
çais, à défricher ces terres; riche héri-

ant au gouvernement a aider notr-
pulation à s'étendre et à cultiver tant
et de si belles terres. Combien il lui
au coûterait peu de rendre des milliers
de pauvres heureux et fiers de posséder
un morceau de terre. qui leur fournirait
le pain que l'industrie ,n'a pas toujours
pu leur donner.

Si au lieu de dépenser quarante mille
louis chaque année pour une milice qui
ne sera jamais plus disciplinée que la
milice sédentaire, (nous disons cela par-
ce que ce n'est pas avec dix ou, vingt
jours d'exercice par année que l'on peut
faire des soldats); si au lieu de dépenser
ces quarante mille louis pour la milice,
le gouvernement employait seulement

Lecteurs, nous vous devons un mot
d'explication au sujet de quelques liber-
tés grandes que nous avons prises envers
notre ami l'illustrissime Citoyen Michel.
Quelques amis de l'inestimable Obser-
Vateur nous font mandé que nous avions
dévié de notre programme en attaquant

brûle-pourpoint cette estimable per-
sone, Il est vrai que dans notre pros-
pectus, nous avons dit: "Quelque soient
"nos hommes publics, il (1c Bourru> 'ae
ne les dénigrera jamais."

Oui, nous avoua dit cela; et nous y
avons tenu et nous y tiendrons encore
rigoureusement à l'avenir.

Nous ne '" dénigrerons" jamais nos
hommes publics, mais nous nous ré-

tage que'nous ont Iaissé nos pères. J vingt mille pour la Colonisation, il con-
"Ces terres sont notre possession, et tribuerait à la richesse du pays en même

saalheureusement les étrangers nous temps qu'au bonheur du peuple.
les enleveront et nous forceront bientôt -- -

à oublier ces beaux monuments de leurs SALAIRES DES MEMBRES.
exploits. Le major Campbell a présenté un

Il nous semble que les sacrifices bill pour réduire le salaire des membres
même les plus grands ne devraient pas de la chambre à $3 par jour; mais à sa
être un obstacle à l'exploitation de ces deuxième lecture, ce bij a été renvoyé
mines si riches et si abondantes, que la à six mois.
seule idée de conserver pur le noble héri- Nous savons combien grand et le dé-
tage de nos aïeux devrait suffire pour sintéressevent di major Campbell
nous encourager à ne pas laisser passer niais nous étions bien sûr qu'il ne rés-
nos biens entre des mains étrangère. sirait pas à ménager les deniers pu-
Tout au contraire, devrait nous encou ra- blics. a
ger, le patriotisme et l'intérêt; patriotis- Nous sommes pourtant bien éloigné
me, car c'est le moyen d'arrêter cette d'en vouloir ceux qui ont rejeté cette
émigration qui, outre les chagrins parti- proposition, ca nous savons que, pour
culiers qu'elle cause, nous force à rester le député qui fait son devoir $6 ne sont
dans un état stationnaire, tandis que les pas trop ; out e que c'est un moyen sûr
ennemis de notre notionalité augmentent de faire obstacle la co'ruption, en
en nombre beaucoup plus considérable. payant bien ceux qui croiraient n'êtreL'intéret des Canadiens, et en parti- pas assez rérumérés.
culier des ouvriers, exige la culture de Come il se rencontre quelquefois
ces terres en même temps que l'aban- des hommes pauvres, dont les nérites et
don de cette industrie qui va bientf)t 'les talents sont grands, et à qui le peu-disparaître. pIe aime à confier ses imtérêts, nousLa construction en bois des navires pensons que ces hommes doivent êtren'est plus pour nous qu'un mot ; la po- is en état de soutenu-le rang à ils ont
pulation augmente tous les jours, les été élevé
ouvriers sont en nombre considérable, inem bres ont dit que la
et il ne leur reste plus qu'à attendre la some devrait être élevée à $q par
misère la plus terrible, s'ils ne se meu- j nous les prions de ne pas oublier
vent et ne font des efforts pour obtenir que:
des secours du gouvernement et abattre q I medio stat cirrus.
nos vieilles forêts du Canada. --

Combien il en coûterait peu, pour- EXPLICATIO.N.
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servons le droit de combattre leurs doc- du public nous continuerons à remplir
trines et leurs opinions en matière po- notre tâche avec le plus de réserve pos-
litique. Ceci posé, nous allons mainte- sible, mais aussi avec courage et fer-
nant vous dire, lecteurs, pourquoi nous meté.
avons légèrement dévié des principes --
énoncés dans notre profession de foi. SAUVE Q'UI PEUT.
Vous souvient-il qu'il y a tantôt un an, Nous avons'appris avec chagrin que
un lunatique échappé de l'asile, nous Mr. le citoyen Michel se donnait descroyons, connu sous plusieurs noms, mouvements-de ce temps-ci, pour faire
entr'autres: " L. M. Darveau," " le ci- incarcérerjugere pende, écarteler ou
tôyenMichel," &c., &c., &c., donna une écorcher vifs le propriétaire et les rédac-lecture publique sous le patronage de teurs du Bourr. Est-il malin un peu,
la Section St. Jean de la Société St. c'corpsî ?.
Jean-Baptiste de Québec ? ccrsl.

Jan-Baptete letu e e CitCitoyen, ne faites pas cela, s il vousDans cette lecture, le Citoyen Michel pli.L ori ospoe endéchargea sa bile contrepresque toutes pt Le Botu vo p omten
les institutions que nous chérissons et jamais dire un mot sur votre compte,i-jri pasbee•l aa excepte cependant tous les mardis.din. p'esblecete Clergé Soyez généreux, magnanime Michel etépoque que comn pardonnez-nous nos offenses comme nousmencent les exploits du Sieur Darveau. pardonnons à ceux qui nous ont offensé;
Vous souvient-il encore que peu dejours paronn ux inus ontensé;

ape ildt. uée 'I et surtout ne nous induisez pas en tenta-
aprsl, 'otaQ e c i nouveaujour tionde vous dire des paroles désobligean-iait ,'Obserrateur, dont il se chargea de tes.

la Rédaction? Depuis ce temps M. Si vous voulez absolunt lclt.cr
Darveau n'a cessé de vomir les colom-
.- es les plus infâmes contre l'inté,rite la bride à votre courroux, si entraîné
et l'honneur des premiers par un juste ressentiment, vous nous
Québe il e d faites sentir la pesanteur de votre bras,ubc. lles a meme, sans provoca- .rpe vtetpizounus
tion aucune, attaqé frappez vite et priez pour nous..
vée. Il n'a pas reculé devant l'infamie,
et n'a pas roug:, lorsque l'indignation LA POLICE!!
publique lui a apposé sur le front le Nous n'avons nullement l'intention
stigmate du calomniateur. Le Citoyen de mettre en doute le zèle et la bonneMichelnous fait l'effet d'un chien attaqué volonté de notre police à veiller à l'or-
d'hydrophobie. Il mord tout le mon- âlre et à la paix publics de notre cité.de sans llêlle regareJer si ce qu'il dit a le Nous avons, au contraire, beaucoup de
es Co•hMun. sympathie pour ces hommes préposés àNous avons compris que combattre la garde du nos propriétés et à la sûreté

l'Observateur était pour nous un impé- personnelle des citoyens, et qui exposent
rieux devoir. Car nous aussi, nous souvent leur vie pour accomplir leur
avons notre mission, belle, noble, sainte. devoir. Néanmoins. il nous semble que
lotre mission à nous est de défendre quelque fois ces hommes, soit apathiel'honnête citoyen, de confondre le ca- ou défaut de prudence, ferment le
loniniateur et de démasquer toutes les yeux sur certains désordres qui peuven
Ienées odieuses et infnmes de ce luna- avoir des suites assez funestes. Il suffittique en)ragé, pour s'en convaincre, dç passer dan'

Vo a pourquoi, lecteurs, nos n'a' quelque rues, dans celles surtout qu
ons pas tout à fait suivi notre pro- offrent .quelque déclivité; c'est là, i

gramme. Nous avons cru et nous croy- nous semble, que la police aurait beatOns encore que nous serions coupables de à exercer ses prérogatives. En effet, ine pas cambattre à outrance cette gue- ne se passe pas dejour où les piétons, qu
lle qu'on appelle l'Obsrateur. Nous ont le malheur de s'aventurer dans leavons fait notre devoir jusqu'à þrésent, côtes, ne courent risque de se faire es

et fort de l'approbation bienveillante tropier par les glisseurs qui se font

de la police, et qui n'ont de prudence
que tout juste ce qu'il en faut pour
donner à leurs traîneaux la plus grande
rapidité possible. Il arrive souvent
que les passants reçoivent tout à coup
des crocs en jambes qui les font rouler
lourdement sur le sol, au grand risque
de se tordre le cou.' Es n'ont que le
temps de se relever, encore tout étour-
dis de cette chute intempestive; ils jet-
tent un regard effaré autour d'eux, mais
tout a disparu, et le glisseur est déjà
loin, emporté avec la rapidité de l'é-
clair. Ceci se renouvelle trop souvent,
malheureusement, et les glisseurs ne
disparaissent pas. Il est bon d'attirer
l'attention de la police sur de pareils
désordres. Il est encore un autre in-
convénient à signaler, et celui-là n'est
pas le moins dangereux. Il s'adresse
aux conducteurs de chevaux. Il n'est
pas toujours prudent de passer dans la
rue St. Jean vers quatre heures de l'après-
midi, temps où les 'promeneurs affluent.
Dans une rue aussi fréquentée, il devrait
être défendu aux charretiers ou autres
personnes conduisant des chevaux de
lancer leurs bêtes au grand trot, comme
cela arrive tous les jours. Il est éton-
nant qu'il n'arrive pas plus d'accidents.
Encore une fIis, nous n'avons pas la
pensée de dénigrer notre police, mais
l'intérêt de l'humanité exige que nous
lui signalions ces inconvénients.

L'HOMEOPATHIE ET L'ALÈQPA-
THIE,

L'ancienne doctrine médicale est aux
prises avec la nouvelle, connue sous le
'nom de l'Homéopathie.

Tant mieux, si la nouvelle peut battre
l'ancienne, nous nous chargeons de soi-
gner le Citoyen Michel nous-même, nous
pourronls le faire à bon marché, et ceux

, qui ont le courage de lire l'Observateur
a nous en serons reconnaissants.
i Depuis quelque temps, certains m&
1 decins plua un ou deux charlatans, se
u font, une guerre acharnée, et se disent
Sf<irce:drôleries pour nous prouver que
i l'ancienne vaut mieux que la nouvelle
s doctrine et vice-versd.
- Tous ce qu'ils en sont, ils nous ont

prouve, pUremièrement qu ils écrivent
i
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assez bien les uns les autres, et seconde-
ment que le spécifique nouveau n'est
bon que pour les personnes en bonne
santé, ou qui se croient malades.

Quel dommage que Molière ne soit
pas venu plus tard.

DE MIEUX EN MIEUX.
Une nouvelle mode vient d'être

adoptée à la cour de Paris et se répand
par toute la France. Il s'agit d'un
mécanisme pour relever gracieusement
le bas des crinolines et en rétrécir la
largeur. C'est très commode pour les
dames qui passent dans un endroit fan-
geux ou qui entre dans un banc d'une
église. L'invention nouvelle a été bap-
tisée: ceinture Pompadour et obtient au-

tant de succès qu'en eut la marquise de
ce nom à la cour de Louis XV. On
n'a qu'à tirer une simple ficelle bien
coulante appelée: ia rd gordiet, et la
jupe se relève de tous côtés et se rétrécit
de même, de manière à former des plis
élégants. Cela donne aux dames un
petit air dégagé tout-à-fait nouveau et
agréable; puis cela révèle qu'elles ont
des pieds, même que quelques-unes les
ont très jolis, ce que l'on avait eu le
temps d'oublier depuis que les robes
sont si discrètes, par en bas. Le fait est
que celui qui trace ces lignes connait
bien mieux la forme des épaules des
femmes que celle de leurs pieds. (La
GuApe.)

CORRESPONDANCE.
St. Jçan 20 Février 1S59.

Mon cher Jacques.
J'ai reçu votre charmante lettre pu-

bliée dans l'Observateur. Le moyen

plaisant que vous avez employé pour
correspondre m'est tout à fait agréable,
car tout en ayant des nouvelles du votre
personne qui m'est si chère, j 'ai l'avan-
tage insigne de lire cet intéressant
journal.

Comme vous, bien aimé Jacques, je
nie suis ennuyée et je m'ennuie encore.
Il me semble qu'il me manque toujours
quelque chose, je suis distraite. Mes
pensieS sont toutes h vous. Je crois
avoir la bosse de l'amodr. J'espère vous

revoir bientôt. Si vous m'écrivez en-
core dans l'Observateur, veuillez donc
tirer un plus grand nombre d'exem-
plaires. M. L'Ecuyer et M. le Curé ont
accepté vos respects, et me prient de
vous présenter les leurs.

Pensez à moi!
Votre fidèle amie,

EMÉLIE.
M. Jacques D., Québec.

SOIRÉE DRAMATIQUE.
Nous assistions, jeudi dernier, à la

belle soirée dramatique donnée par la
société des Typographes de Québec, et
nous pouvons dire que jamais nous n'a-
vions vu une salle plus comble et
un auditoire 'plus brillant. Aussi les
acteurs ont-ils déployé un savoir-faire
bien rare pour des amateurs, et les quel-
ques heures que nous y avons passé
nous ont paru bien courtes. Les Ty-
pographes ont remporté, en cette occa-
sion, un succès bien mérité et que per-
sonne ne leur contestera; et la manière
dont l'auditoire a su les apprécier vaut
mieux que tous les éloges que nous
pourrions leur faire. En toute justice,
nous ne saurions refuser à M. Savard, le
Directeur de la société, une large part
de ce succès. Nous croyons que la re-
cette a été productive,et que "les pau-
vres en profteront."

AVIS.

Les abonnés qui ne recevraient pas
régulièrement notre journal sont priés
de prévenir M. P. Lamoureux.

Nos remerciments à l'Hon. M. F.
Lemieux pour l'envoie de documents
parlementaires.

BON CONSEIL.
Dans le choix d'une ép6use, jeune

homme, préférez la personne aux ri-
chesses, la vertu à la béauté et le carac-
tère au côrps. Alors vous aurez une
femme, une amie et une compagne,
pourv- toujours que vous ne soyez pas
ennemi de la crinolihe.

ANECDOTES.
-Un prédicateur prouvait en chaire

que tout ce que Dieu a fait est bien
fait. Voilà, disait en lui-même un bos-
su qui l'écoutait attentivement, une
chose bien difficile à croire. Il attend
le prédicateur à la porte de l'église et
lui dit: "Monsieur, vous avez prêché
" que Dieu avait bien fait toutes choses,
" voyez comme je suis bâti." Mon ami,
luilrépondit le prédicateur en le regar-
dant, il ne vous manque rien ; vous êtes
bien fait pour un bossu.

UNE FEMME A CONFEssE.-Une femme
se confessait à un religieux, et s'accusait
de mettre du rouge : il lui demanda à
quoi il était bon ; elle lui répondit
qu'elle en usait dans le dessein d'embel-
lir son visage. .. .Ma*.s cela vous rend-il
plus belle, lui répondit le confesseur?
Du moins, mon père, je le crois ainsi.
Le confesseur tirant alors sa pénitente
hors du confessional, et l'ayant regardée
au grand jour, allez, dit-il, madame, met-
tez du rouge, vous ôtes encore assez lai-
de.

-Un curé donnant dans un rigorisme
excessif, soutenait que les festins des
noces étaient de l'invention du'diable.
Quelqu'un lui objecta là-dessus que
Jésus-Christ y avait ppurtant assisté et
qu'il avait même daigné y faire son pre-
mier miracle, pour prolonger la gaieté
du festin. Le curé un peu embarrassý,
répondit en grondant. Ce n'est pas ce
qu'il a fait de mieux.

-Un filou qui n'avait point de cha-
peau, sortant d'une église au milieu de
la foule, déroba un castor fin à un parti-
culier qui le tenait .sous son bras. Ce
particulier qui sentait son chapeau lui
échapper, se mit à crier: on prend mon
chapeau. Le filou aussitôt met le castor
qu'il. avait dérobé sur sa tête, et se l'en-
fonçant avec ses deux mains: je défie,
dit-il, qu'on prenne le mien: et chacun
le laissa passer sans osei même le soup-
çonner.

CONDîTIoNS.-On1 s'abonne chez Mr. P.L-
moureux, rue Laontagne, en a«Ùýi 5 erâts

a r i x mois et d'avance.· Toqtes lettres et
rre onances doivqt être adressées fra»-

boite No 134, Bureau Poste.]


